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Profil en long géologique de la ligne n° xi du Chemin de

Fer Métropolitain interurbain de la place du Châtelet

AUX Lilas.

PAR R. Soyer.

La ligne du chemin de fer métropolitain N® XI Place du Chatelet-

Porte des Lilas, mise en service en Mai 1935, est la plus récente

des grandes lignes transversales du réseau interurbain. Avec son

prolongement vers Romainville, virtuellement achevé jusqu’à la

Mairie des Lilas, elle se développe sur une longueur de 6,928 mètres.

Elle part de l’avenue Victoria, qu’elle suit jusqu’à la rue de la

Coutellerie, en traversant le boulevard de Sébastopol, où elle enjambe

la ligne N® 4 ;
elle traverse la rue de Rivoli, emprunte la rue Beau-

bourg, puis par la rue Réaumur et la rue du Temple, elle arrive

à la place de la République, où elle passe sous les quatre autres

lignes souterraines. Elle snit le faubourg du Temple et la rue de

Belleville qu’elle abandonne à l’Église Saint-Jean-Baptiste, pour

passer, par une courbe à grand rayon, sous la place des Fêtes.

Elle rejoint la rue de Belleville à la hauteur de la rue Pelleport,

et la suit jusqu’à la porte des Lilas. Par la rue de Paris et la rue

de la Liberté, elle traverse la localité des Lilas, en vue de son pro-

longement éventuel vers le centre de Romainville.

La ligne N® XI présente un grand intérêt an point de vue de la

géologie parisienne, car elle escalade le massif de Belleville, vaste

plateau gypseux s’étendant jusqu’à Nogent-sur-Marne
;
elle constitue

une bissectrice idéale entre les deux lignes dn Métropolitain : N® 7

et 3, qui avaient gravi précédemment ce massif, la première par

le Nord, l’autre par le Sud.

La montée rapide de la colline de Belleville a obligé les construc-

teurs à adopter, entre les kms : 2.400 et 4.930, soit snr le tiers du

parcours, la pente maximum de 40 m/m par mètre, et à établir

le souterrain à une profondeur moyenne de 20 à 25 mètres sous

la chaussée, tant dans la rampe de la rue de Belleville que dans les

paliers du plateau, où l’existence des sables de Fontainebleau a

imposé l’enfouissement profond des onvrages.

Les cotes de base extrêmes de la ligne N® XI sont atteintes :

entre l’origine (angle avenue Victoria-rue des Lavandières-
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Sainte-Opportune) où le radier de la fosse de visite est situé à

-j- 20.50, et la rue de la Coutellerie
;
le passage sous la ligne N® i

abaisse le radier à la cote -f 19.30. 2^
: sous la place de la République,

où l’ouvrage passant sous toutes les lignes existantes est à la cote

-f 15.20.

L’altitude maximum est atteinte au pignon du prolongement

dans les Lilas ; radier à + 103.20. La dénivellation verticale, qui

atteint 88 mètres, est absorbée presque exclusivement par la rampe

de la rue de Belleville, passant dans le groupe des plâtrières de

Ménilmontant, qui furent exploitées à une époque assez récente.

Le souterrain a rencontré d’importants vestiges de ces anciennes

carrières dont l’exploitation, sous la rue de Belleville, a sans doute

cessé à la promulgation de l’édit royal de 1741 « faisant défense

« à toute personne d’ouvrir ou d’exploiter aux abords des routes

« et grands chemins aucune carrière de quelque espèce qu’on a

« fait, dans la distance de 30 toises du pied des arbres qui les

« bordent » (I, p. 251).

La rue de Belleville est très ancienne : c’est l’ancien chemin

de Savies (Savigium) cité gallo-romaine fondée sur l’emplacement

de l’Eglise de .Belleville, qui prit plus tard le nom de Poitron-

ville, puis de Belleville les-Sablons. Au xiv® siècle (II), la chaussée

de Belleville était bordée de guinguettes et d’habitations, domi-

nant les vignes qui couvraient alors les flancs du coteau. Il ne

semble pas que des plâtrières aient été déjà ouvertes à cette époque,

mais la carte de 1618 (III) montre un groupe très net d’exploi-

tations à ciel ouvert, dans les parages de l’actuel boulevard de

Belleville, au lieu dit : La Courtille. Des remblais importants

signalés dans la région (IV-19® arrond* et V — feuilles 89 et

106) montrent l’importance des carrières exploitées à ciel ouvert

de part et d’autre de la rue de Belleville.

Stratigraphie

Les formations géologiques rencontrées par la ligne XI s’étagent

du Lutétien au Rupelien, mais la série présente des lacunes, car

des dépôts récents : éboulis de coteaux, remblais, se sont substitués

à plusieurs horizons bartoniens. Les alluvions anciennes apparte-

nant à deux terrasses ont été suivies depuis la Seine jusqu’à la

rue Bouchardy, près du boulevard de Belleville.

Lutetien supérieur. — Les calcaires compacts gris fossilifères

de la zône IV du Lutétien (= Calcaire grossier supérieur des car-

rières parisiennes) sont visibles à la faveur d’un relèvement impor-

tant des couches, dans le souterrain de garage à 3 voies qui s’étend

sous l’avenue Victoria et la place de l’Hôtel de Ville
;
les marnes

et caillasses étant décapées par les alluvions anciennes qui reposent
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parfois sur le banc de Roche. Ce mouvement provoque également

le passage du souterrain à travers les calcaires de la zone IV sous

la rue du Renard. Le banc de Roche atteint 80 centimètres d’épais-

seur
;
son toit est à la cote + 23.11 dans le puisard du km. 0.462.00,

qui a percé la base du banc vert à + 17.50. La zone IV puissante

de 5 m. 60 est un peu plus forte que dans le Sud de Paris, où son

épaisseur moyenne est de 4 m. 75 environ.

Les marnes et caillasses ont été traversées dans plusieurs tron-

çons du souterrain. A l’orgine de la ligne, elles sont légèrement

ravinées par les alluvions anciennes et offrent une épaisseur moyenne

de 10 m. 50. L’ouvrage les abandonne vers le km. 0.800, pour les

rencontrer de nouveau sous la place de la République. La partie

supérieure comprend surtout des marnes blanches avec nombreux

lits discontinus de calcite cristallisée, souvent friable et même

pulvérulente, où s’intercalent quelques bancs minces de calcaires

silicieux irréguliers (caillasses en plaquettes). La base est constituée

par des bancs épais de caillasses entrecoupés de marnes blanches

tendres, de filets de calcite et des bancs minces d’argile noirâtre

feuilletée parfois fossilifère (Corbula anatina). Le banc de Rochette,

calcaire gris à Cerithium denticulatum, est séparé normalement du

banc de Roche (tête du calcaire grossier supérieur) par une couche

de marne blanche, bien visible entre les kms : 0.305 et 0.510.

Bartonien inférieur. — Sables de Beauchamp. — Le souterrain

principal traverse les Sables de Beauchamp du km. 1.580 au

km. 2.620
;
l’ouvrage de raccordement avec la ligne III pénètre

profondément dans les Sables dont les couches supérieures, sous

la rue Beaubourg, sont verdâtres, argileuses, avec géodes gréseuses,

reposant sur des sables gris et verts à bancs de grès discontinus.

Les grès et les géodes sont plus épais et plus nombreux sous la

rue Réaumur. Place de la République, les Sables de Beauchamp

sont profondément érodés par les alluvions anciennes
;
ils reprennent

toute leur puissance rue du Faubourg du Temple, sous le canal

Saint-Martin, où la série se complète avec les niveaux de Ducy et

de Mortefontaine. A cet endroit, les couches du Barthonien infé-

rieur sont légèrement plissées, et un accident fort curieux (coupe

n° 6) met en évidence l’influence mécanique des plis sur la texture

des couches :

La série de Beauchamp est à peu près horizontale jusqu’au

km. 2460
;

elle comprend une partie supérieure marno-argileuse,

reposant sur des sables verts et jaunes, entrecoupés de bancs de

grès cristallins, dont l’un est très continu. Ces sables sont sans fos-

siles. Vers le km. 2480, les couches supérieures s’infléchissent rapi-

dement, formant un synclinal en miniature
;
la dénivellation atteint

1 m. 50. Les sables de la série inférieure, pincés entre la série mar-
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neuse et le banc de grès siliceux, n’ont pas suivi ce mouvement

avec fidélité
;
leur épaisseur diminue et ils passent d’abord à un

grès jaunâtre tendre, puis au point maximum d’inflexion, à un

grès brun très dur, compacte, à empreintes de fossiles (Cardites)
;

à la remontée des cQuches, ils passent de nouveau par le stade du

grès tendre, non fossilifère, et vers le km. 2530 les couches rede-

viennent tendres et sableuses.

La puissance maximum des Sables de Beauchamp a été observée

au km. 2.470
;

elle atteint 9 mètres.

Le Calcaire de Ducy est représenté par des calcaires marneux

et des marnes blanches où s’intercalent des rognons de calcédoine,

il n’est pas fossilifère, ni les sables de Mortefontaine, très épais,

qui atteignent 1 m. 70 entre les kms 2450 et 2500.

Calcaire de Saint-Ouen. — Le Calcaire de Saint-Ouen n’a pas été

observé nettement, l’ensemble. Calcaire de Saint-Ouen-Sables Verts

— base de la série gypseuse, formant au km. 2.972 une falaise recou-

verte de limons argileux (alluvions anciennes)
;
le calcaire de Saint-

Ouen occupe la base de cet escarpement, il comprend des marnes

jaunes, blanches et grises recouvertes par les Sables Verts. D’après

les sondages effectués aux environs de la ligne XI, la puissance

du Calcaire de Saint-Ouen est voisine de 10 m. 50.

Sables Verts infragypseux et base de la série du gypse. — Les

sables verts infragypseux (Sables de Cresnes) sont verts fins, argi-

leux et entrecoupés de bancs de calcaire jaunâtre et des marnes,

qui sont une pseudomorphose des gypses saccharoïdes intercalés

dans les sables verts, dans la partie nord de Paris, et observés

notamment dans les travaux de la ligne n° 2 : Nation-Dauphine.

Leur épaisseur moyenne est de 1 mètre, mais comme dans ces

faciès de dissolution, ils sont diflicilement séparables des eouches

inférieures du gypse, elles-mêmes modifiées profondément, cette

épaisseur n’est que très approximative.

Bartonien supérieur. — L’ouvrage n’a pas rencontré les

marnes et les masses du gypse subordonnées à la Haute Masse,

car entre les kms : 3.115 et 3.525, le souterrain traverse de puissants

éboulis de coteaux et pénètre ensuite dans la Haute Masse du

Gypse.

Première Masse ou Haute Masse. — La première masse a été

rencontrée au km. 3.595, où elle forme le front d’une exploitation

ancienne. Cette plâtrière avait des galeries souterraines, car

divers bourrages de galeries ont été recoupés. La haute Masse

répète fidèlement la coupe bien connue des carrières des Buttes-

Chaumont publiée par E. Gérards (I, p. 116-117). Un énorme

bloc basculé et fissuré a été rencontré devant le front de
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masse, sur 70 mètres de longueur
;

il est séparé de la butte gyp-
seuse par une série de remblais et d’éboulis marneux. La haute

Masse, dont l’épaisseur atteint 13 mètres, a été suivie jusqu’au

km. 3.340. Il faut signaler la présence d’un fdet de gypse cristallin,

rubané, rougeâtre, à 2 m. 60 du toit de la Masse. Cette couche pré

sente un intérêt spécial, car on la retrouve dans toutes les coupes

du gypse relevées au N. de la Seine et de la Marne, dans la région

parisienne.

, , DISTANCE NOM
LOCALITE EXPLOITATION EPAISSEUR

^ r ^ * x.

Argenteuil Carrière Volembert. . . 0.07 3.17 Ceinture de
la Reine

Romainville Mussat Binot & 0.05 3.64 Corillon

Noisy-le-Sec Poliet & Chausson .... 0.04 4.00 Corillon

Rosny-sous-Bois . . ÉtabP® Susset 0.10 2.45 Carillon

Neuilly-Plaisance

.

Paris Hôpital Hérold
0.03 3.00

4.35

Cale de cave

La surface de la Haute Masse est à peu près hoiizontale entre

les kms : 3.595 et 3.900 et son sommet situé vers la cote -f- 67.00,

mais elle se relève ensuite rapidement vers l’Est : à la porte des

Lilas : + 81.00, dans les Lilas (forage Denterbecq) -|- 85.40, à

Romainville (Plâtrière du Parc) Sl.ll, ce qui correspond à un
pendage moyen de 0.5 %. La Haute Masse s’épaissit également

dans la même direction : sa puissance est de 13 m. 20 à la Porte

des Lilas
;
aux Lilas elle atteint 13 m. 70 et à Romainville : 14 m. 30

environ, hauteur mesurée entre le banc de base ou « Fusils » et

le sommet des gypses scoriacés dénommés « Moutons ». L’épaisseur

de la masse varie légèrement dans l’enceinte même de cette car-

rière, et les divers auteurs qui ont décrit Romainville ont cité des

nombres divergents : Husson (IV) lui attribue 15 m. 54
;
G. Courty

(VH) : 16 m. 50 ;
L. Janet (VIH) : 16 m. 50. Des mesures au câble

effectuées sur les fronts d’exploitation de la première masse, par

la direction de la plâtrière (I) ont indiqué une épaisseur de 14 m. 10,

plus réduite que toutes celles qu’on lui attribuait jusqu’alors.

Marnes supragypseuses. — a) Marnes bleues. —- Les marnes bleues

qui recouvrent la Haute Masse ont en moyenne 13 mètres. Très

compactes, elles ont une coloration foncée ;
gris, gris-bleuté, bleu,

etc... Leur base contient 4 bancs de gypse saccaroïde gris très régu-

liers (bancs de chiens) et un 5® lit inconstant, étagés sur 6 mètres

à partir de la base, et séparés par des marnes argileuses d’épaisseur

très variable
;
de sorte que ces bancs ne sont pas parallèles. Les

gypses qui les composent sont très durs, impurs et marneux
;

ils

ont été relevés dans toute la région parcourue parla ligne. A Romain-

1. Renseignement de M. C. Séjournant.
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ville, ces 5 bancs bien caractérisés, sont situés dans les 5 mètres

inférieurs de la série des marnes bleues.

b) Marnes blanches. — Les marnes blanches à Lymnées sur-

montent les marnes bleues, et leur épaisseur varie de 4 m. 50 à

4 m. 80. Leur sommet est à 84.00 vers la station « Pyrénées ?),

-|- 86.00 sous la place des Fêtes, -|- 93 dans la station « rue du Télé-

graphe », 95 à la Porte des Lilas, + 102 à la fin de la ligne.

A Romainville, elles atteignent -j- 104.38. Elles comprennent des

Fig. 1. — Haute Masse du Gypse et Marnes supragypseuses à Romainville.

(cliché de l’auteur)

bancs puissants de marnes calcaires blanches et jaunâtres, où s’inter-

cale un banc-gris-brun feuilleté plus argileux. Au sommet, on voit

par places un banc dur, très dense, noduleux, blanc sale, discontinu

qui parait débuter vers la station « Jourdain », c’est un carbonate

double de chaux et de strontiane (Strontianite) très impur
;
vers

l’Est la teneur en Co^ Sr augmente
;
et à Romainville sa teneur en

strontiane a permis son emploi en pyrotechnie, au cours de la

guerre de 1914-1918, dans la composition des fusées éclairantes.

Les marnes blanches n’ont pas fourni de fossiles dans les travaux
;

la Limnea strigosa si abondante à Romainville où elle forme un
banc continu à 2 m. 10 du sommet des Marnes n’a été rencontrée

qu’à l’état de fragments rares et dispersés.

Lattorfien. — Glaises à Cyrènes. — Les glaises à Cyrena convexa

comprennent des marnes argileuses feuilletées brunes à la base,

jaunes et vertes au sommet, renfermant une dizaine de lits fossili-
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fères : Cyrena conçexa — Psammobia plana. Dans les bancs supé-

rieurs verdâtres s’intercalent des filets sableux blancs, à débris

de Poissons (Amya Cuvieri). Il faut signaler la rencontre d’un

tronc d’arbre lignitisé et recouvert de tests de mollusques : Ceri-

thium plicatum, Psammobia plana, Spirorbis, dans les travaux du
5® lot.

Les glaises à Cyrènes ont une puissance variable :

Km. 4192 — Station « Jourdain » épaisseur 1 m. 92
5044 — Station « Télégraphe » » 1 m. 60
5536 — (Angle des rues de Romainville et de

Belleville » 1 m. 60
6285 — Dans les Lilas » 1 m. 78

Romainville » 2 m. 26

Marnes vertes. — Le souterrain de la ligne XI est établi dans les

marnes vertes sur plus de 2 kilomètres, du point kilométrique 4850

à la fin de la ligne. Elles ne présentent rien de particulier
;
leur

épaisseur qui est de 6 m. 60 rue du Jourdain, se réduit à 5 mètres

à la rue du Télégraphe, pour remonter à 6 m. 30 vers la fin de l’ou-

vrage. A Bagnolet elles n’oiit que 5 m. 15 de puissance.

Calcaire de Brie. — L’ensemble des couches qui constituent le

calcaire de Brie est bien représenté
;
on peut le subdiviser en deux

zones. A la base, une série marno-calcaire passant graduellement

aux marnes vertes sous-jacentes, et renfermant des marnes grises

et jaunâtres dures, des marnes feuilletées, des calcaires tendres
;

quelques nodules de silex s’y intercalent. La série supérieure, calcaro-

siliceuse, comprend des calcaires durs siliceux, des travertins, des

bancs épais de silex calcédonieux et meuliériformes. Parfois d’énormes

blocs ovoïdes de silex calcédonieux à hssures tapissées de cristaux

de quartz, régnent à la partie supérieure. Bien que peu fossilifère,

le calcaire de Brie a fourni à Romainville et Bagnolet des débris

de mammifères : Plagiolophus minor Pomel (IX) et Vespertilio

cf. parisiensis (X). Sa puissance moyenne atteint 5 mètres, et son

sommet est situé à -j- 100.50 à la Place des Fêtes, -|- 104.70 'dans

les accès de « Télégraphe », -}- 106 à la Porte des Lilas. Le Calcaire

de Brie remonte ensuite régulièrement vers l’Est, et atteint la

courbe de + 120 vers le fort de Romainville. A Bagnolet (Glaisière

des Briqueteries Parisiennes) le Calcaire de Brie, décapé, est réduit

à 4 m. 13 d’épaisseur dont 2 m. 43 pour la série marneuse et 1 m. 70

pour la série siliceuse incomplète
;

il est situé entre 114.92 et

-f 119.05.

Rupélien. — Marnes à Huîtres. —.Les marnes à Huîtres com-

prennent une alternance de marnes panachées grises et vertes et

de calcaires marneux durs, dont l’épaisseur atteint 5 m. 20. Très

fossilifères, surtout à la partie supérieure, on y a trouvé, depuis la
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place des Fêtes jusqu au terminus, d’innombrables fossiles, mais

si VOstrea cyathula est rencontrée à tous les niveaux fossilifères,

VOstrea longirostris se cantonne dans 3 bancs bien nets, reconnus

dans les travaux du 6® lot
;
des

Gastropodes séparent ces bancs

O. cyathula

Corbula subpisum
Cyrena semistriata

Tellina Nysti

Tellina Heberti

Pleurotoma sp.

Natica crassatina

Deshayesia parisiensis

Trochus incrassatus

Cerithium plicatum.

marnes blanc-grisâtres à faune de

;
elles renferment :

Lucina Heberti

Lucina tenuistria

Cytherea incrassata

Cardium Raulini

Cardium tenuisulcatum

Potamides conjunctum

Potamides enodusus

Bryozoaires
;
plusieurs espèces

On a découvert de nombreux ossements de Siréniens dans la

fouille à ciel ouvert des accès de la Place des Fêtes
;
ce sont des

fragments de côtes, des vertèbres et des phalanges à'Halitherium

Schinzi Kaup. Nous remercions M. Breton, conducteur T. P. V. P.,

qui a apporté les plus grands soins au dégagement et à la conser-

vation de ces fossiles, qu’il a offerts au Laboratoire de Géologie

du Muséum.

Sables de Fontainebleau. -— Les travaux de la ligne XI ont fourni

des données du plus haut intérêt sur les sables de Fontainebleau,

qui couronnent le massif de Belleville-Montreuil. Vers la rue Haxo,

l’étage débute par des sables verts noirâtres argileux, fossilifères,

dans un puits foncé vers le km. 4685. Épais de 15 centimètres, ces

sables sont pétris de débris de Cerithides : Cerithium plicatum,

C. intradentatum, C. limula. Au-dessus viennent des sables jaunes

rubéfiés, un peu argileux, puis une masse importante de sables

blancs ou jaunâtres, fins et micacés, dont la partie supérieure con-

tient plusieurs bancs de grès, dont nous avons donné précédemment

une étude détaillée (XI). Le sommet des Sables est composé d’une

alternance de sables blancs, jaunes et rouges, très irréguliers comme
disposition.

Les bancs de grès si importants à « Télégraphe » ne sont qu’un
^

épisode isolé. Toutefois, un banc de grès blanc, dur, compact,

épais d’environ 1 m. 50, a été rencontré dans un puits exécuté à

l’angle des rues de Belleville et de Bomainville, sa base était située

à + 117.30. Enfin un peu partout on a rencontré des rognons isolés

de grès désagrégé, sans fossiles, disséminés dans la masse des sables.

Les maxima de puissance constatés pour l’ensemble des Sables

de Fontainebleau sont : 11 m. 80 rue du Télégraphe (axe de la

ligne) et 15 mètres dans la fouille des accès de la station « Télé-

graphe ». Sur le restant de la ligne, les sables sont fortement déca-
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pés et dans les Lilas, ils atteignent à peine 5 mètres d’épaisseur.

Eboulis de pentes. — Les éboulis atteignent une grande puissance

sur le versant des grands massifs gypseux de la région parisienne,

par suite de la nature meuble des couches supérieures au gypse,

et de la grande solubilité de celui-ci, et l’on retrouve, dans la dispo-

sition des éboulis, une stratification qui est grossièrement à l’inverse

de celle des éléments en place.

Les éboulis ont été observés entre les kms : 3000 et 3600, sous

les rues du Faubourg du Temple et de Belleville, entre les rues

Jules Verne et Julien Lacroix. Ils reposent sur les Sables Verts

infragypseux et les pseudomorphes de la base du gypse, et sont

érodés par la terrasse quaternaire qui vient buter contre eux.

Leur base, sableuse, est composée de sables de Fontainebleau, avec

nombreux débris de meulière et de travertin de Brie
;

ensuite

viennent des marnes blanchâtres et verdâtres grumeleuses, avec

nombreux nodules cariés, et des marnes grises, avec débris de gypse

décomposé. On revoit ensuite de nouveaux sables jaunes de Fon-

tainebleau, auxquels succède une nouvelle série marneuse. Ce cycle

se répète plusieurs fois, correspondant à des stades successifs du

démantèlement du plateau
;
les nodules gypseux deviennent plus

nombreux dans les niveaux supérieurs de ces différents stades, et

en se rapprochant de la masse du gypse.

L’épaisseur des éboulis de pentes atteint 11 mètres sous la rue

de Belleville et présente une moyenne de 8 mètres vers le boulevard

de Belleville.

Allumions anciennes. — Cette formation est l’une des plus impor-

tantes que la ligne n^ XI a rencontrée
;
elle la suit en effet depuis

l’avenue Victoria, à l’origine, jusqu’à la rue Bouchardy, sur plus

de 3.100 mètres.

Une première série d’alluvions, suivie par la ligne entre l’avenue

Victoria et la Place de la Bépublique, est composée de sables et

graviers siliceux à la base
;
les éléments calcaires y sont rares, de

nombreux bancs de conglomérat (calcin) s’y intercalent
;
le sommet

comprend des sables jaunes quartzeux, fins, à débris de fossiles

sparnaciens roulés, avec filets de graviers et de cailloutis. Cette

série est décapée et surmontée d’épais remblais. Elle repose d’abord

sur le Lutétien supérieur, dont le sommet a été dérasé, à une alti-

tude voisine de 24-25 mètres.

Rue des Lavandières-Sainte-Opportune + 25.20

Rue Saint-Denis + 24.20

Rue de Rivoli -b 25.20

Rue Simon-le-Franc J- 24.00

A partir de la rue Rambuteau, les alluvions décapent les Sables

de Beauchamp et leur cote de base s’abaisse :
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99, rvie Beaubourg + 20.80

Rue Sainte-Elisabeth + 20,80

A l’aplomb de la rue de Notre-Dame de Nazareth, ils ravinent

encore davantage les sables moyens, et déterminent une cuvette

dont le fond n’est plus qu’à + 19.50. La cote la plus basse est

atteinte sous la place de la République, au passage sous la ligne

n® 5, où le contact avec les Sables de Beauchamp est à + 19.30.

Cette cote basse est remarquable, si on la compare aux altitudes

connues du contact des alluvions anciennes et de leur substratum

sous la Seine actuelle.

Pont National + 21.10

Pont d’Austerlitz + 20.76

Traversée de la ligne VII + 20,65

Traversée de la ligne IV... + 21.20

Traversée de la ligne VIII + 20.80

Pont de l’Alma + 20.33

Quai d’Orsay + 19.40

Passerelle de Passy -]- 19.14

Pont Mirabeau-Javel + 18.96

Cette série d’alluvions se termine vers le km. 2400, où elle bute

contre les Sables de Beauchamp vers la cote + 29.00. Cette très

basse terrasse de la Seine est fossilifère dans le centre de Paris,

notamment sous la Place de l’Hôtel-de-Ville (Xll). Dans les tra-

vaux de la Ligne XI elle a fourni au km. 0620 un métacarpien de

Bos priscus rencontré à la cote + 26.00, sous 4 mètres de sables -

et de graviers.

Une seconde série d’alluvions débute avec la banquette de Sables

de Beauchamp. Des conglomérats très importants, puissants de

1 m. 50, étaient visibles à la base, recouverts de galets volumineux

d’abord, ensuite plus petits, enfin de cailloutis renfermant à la

cote + 32.00 un niveau fossilifère qui a fourni, entre le km. 2580

et 2750, de superbes échantillons de la faune froide à Elephas

primigenius.

Elephas primigenius Blum. — Un fragment de défense — lon-

gueur 1 m. 50, diamètre 0 m. 170. Une dent usée — ne comptant

plus que 4 lames — 1 radius droit — fragment de fémur — frag-

ment de mandibule.

Au km. 2608 •— 2 molaires inférieures.

Elephas primigenius Blum mut. Sihiricus. — Un talon de 8 lames

d’une dent très usée.

Bos sp. — Une diaphyse de fémur.

Equus cahallus Lin. — Diverses dents — métacarpien secondaire.

On a découvert au km. 2608 sous la rue du Faubourg du Temple,

au droit de la rue Bichat, deux fragments d’une mâchoire inférieure

Bulletin du Muséum, 2® s., t. VIII, 1936. 14 .
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de Mammouth, avec deux molaires en place
;

les os, friables et

décomposés dans ces sables humides n’ont pu être conservés, mais

les deux dents sont en parfait état (fig. 2). Ce sont deux molaires 3,

ayant encore peu fonctionné, qui présentent les caractéristiques

suivantes ;

En m/m M 3 gauche M 3 droite

longueur totale 262 272

longueur de la table 139 141

largeur maximum ! 75 76,5

hauteur maximum 102 111

lames totales et formule 19 + X 20 -b X
lames en usage 12 12

fréquence laminaire 9 9,5

hauteur maximum de la table au-dessus externe : 5.5 4

de la mandibule interne : 5.5 5

espaces interlaminaires 2.5-2.5-3. 5-4.5-

5.5-3

2-2-3-3.5-4-.5-4-

4

Tous ces ossements ont été recueillis par les soins de M. Henry

et de ses collaborateurs, à qui j’adresse mes vifs remerciements.

La deuxième terrasse, contient des éléments calcaires
:
plaquettes

de calcaire lutétien, et des fragments de roches éruptives
;
un galet

volumineux de granité à deux micas a été recueilli au km. 2750.

Les sables et graviers sont surmontés par une série de sables fins

et de limons jaunâtres argileux atteignant 4 mètres d’épaisseur
;

ils sont recouverts par d’autres limons plus argileux encore, jau-

nâtres à la base, rouges au sommet, avec intercalations de sables

fins et de graviers, et par des couches de marne blanchâtre argileuse.

Le sommet de cette terrasse, qui est érodée, est à la cote + 45.00.

Allumions modernes. — Les alluvions modernes ont été rencontrées

à la place de la République, dans les puits d’extraction
;

elles sont

bien connues et ont été étudiées par A. Dollot (Xlll). 11 faut signa-

ler toutefois que les travaux de la ligne XI ont permis de les suivre

sous la rue du Faubourg du Temple jusqu’au Canal Saint-Martin.

Au delà, on ne les a pas retrouvées.

Terre végétale. — Quelques ilôts de terre végétale ont été rencon-

trés, mais pour la plupart ils ne présentent aucun intérêt parti-

culier. On a cependant traversé une terre végétale noirâtre, sableuse,

dans le bas de la rue de Belleville, entre le boulevard et le passage

Lauzin, qui atteint 2 mètres d’épaisseur. Elle renferme des débris

végétaux et des ossements de petits mammifères.

Remblais. — Les remblais ordinaires sont assez épais sous l’avenue



— 217 —

Victoria, la rue Beaubourg, la place de la République, mais n’ont

aucun caractère particulier. Par contre, sous la rue de Belleville,

les remblais de carrières deviennent très importants* et leur épais-

seur atteint 11 mètres à l’aplomb de la rue Rebéval : ils recouvrent

l’ancien front de masse décrit précédemment. Dans ces remblai",

entre des blocs de gypse isolés on a rencontré des fragments de

Fii;. 2. — Molaires 3 inférieures à’Elephas primigenius Blum de la rue du Faubourg

du Temple

(cliché A. Cinlracl).

crâne humain dont quelques-uns seulement ont été conservés :

un frontal presque complet, dont l’épine nasale est brisée et les

apophyses orbitaires émoussées, et un débris d’occipital, ayant

conservé sa protubérance interne. Ils appartenaient à un individu

jeune, et n’offrent aucun caractère particulier sauf un renflement

très marqué de la glabelle et des sinus frontaux, dénotant un front

surbaissé.

Quelques bourrages de galeries ont été rencontrés dans la Haute
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Masse, notamment au km. 3650.00. La roche était compacte à

cet endroit, et la galerie remblayée n’avait subi aucune dégradation

par suite de terrassements du sol.

Limons éboulés. — Quelques lambeaux de limons, produits de

ravinement des couches du plateau, ont été rencontrés aux Lilas

où une languette d’éboulis sableux, longue d’environ 200 mètres,

a été observée vers la rue du Pré-Saint-Gervais
;

elle reposait sur

les marnes à huîtres décapées.

Un ravinement plus important a été constaté à la fin de la ligne,

entre les kms : 6700 et 6928. A la faveur d’un relèvement des

couches, les Sables de Fontainebleau et les marnes à huîtres déca-

pées sont remplacés par des éléments argilo-sableux, éboulés de

la région plus élevée située vers le Fort de Romainville. On retrouve

d’ailleurs ces éléments en placages plus ou moins épais sur le Cal-

caire de Brie, qui forme le substratum du plateau de Romainville-

Bagnolet.

Tectonique. — Les 19® et 20® arrondissements sont desservis

par les 3 lignes du Métropolitain N® 7-11-3, qui ont pour terminus

commun ; la Porte des Lilas. Parmi les formations géologiques

examinées, il en est une plus particulièrement importante au point

de vue tectonique, car plus caractéristique du groupe du Gypse :

la Haute Masse. C’est elle qu’on peut prendre comme couche de

référence, car son épaisseur est bien constante sous Belleville : de

13 mètres au Nord à 14 mètres au Sud et à l’Est. La comparaison

des cotes supérieures de la Haute Masse donne des indications

très importantes. La première Masse se relève régulièrement vers

l’Est : de + 67.00 rue Rebéval, elle monte à -j- 81 à la Porte des

Lilas et -j- 87.70 à Romainville, avec un pendage moyen de 0.5 %.
On sait que dans Paris la surface du Crétacé et les formations

postérieures plongent vers le N.-E. sous un angle de H environ
;

il est donc intéressant de rechercher l’allure du gypse dans cette

direction.

Sur le flanc nord du massif de Belleville, le sommet de la première

Masse est situé : rue Fessart à fi- 71.80 — station Botzaris ; + 74.15

— place du Danube : + 73.32 — station Pré-Saint-Gervais : -fi 74.50

— Porte du Pré-Saint-Gervais : -fi 77.46— Porte des Lilas : -fi 81.40.

Au Sud : rue Orfila : -fi 75.40 — station Pelleport : -fi 77.60 —
Saint-Fargeau : -fi 78.60 — Réservoir de Ménilmontant ; -fi 86.80

— rue Camille Douls : -fi 81.40.

Au centre : rue Rebéval : -fi 67.00 — station Pyrénées : -fi 68.00

— Église Saint-Jean-Baptiste : -fi 72.80— place des Fêtes : -fi 73.90

— Télégraphe : -fi 78.00 — rue Haxo (angle rue de Belleville) ;

-fi 81.20 — rue Haxo (angle rue des Rourelles) ; 82.40.

Les altitudes sont comparables au Nord et au Sud, il n’y a donc
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pas de relèvement du gypse dans cette direction, mais on constate

un maximum d’altitude suivant une ligne qui passe par les Buttes-

Chaumont, la place des Fêtes, le cimetière de Belleville, la caserne

des Tourelles, ligne dirigée N.-O.-S.-E. conformément à la direction

générale des plis de la région parisienne.

On ne connaît aucun sondage ayant atteint la craie sous le massif

de Belleville, mais plusieurs forages ont atteint le Sparnacien.

Au sud : à Tangle des rues de Bagnolet et de la Réunion, le sommet

du Sparnacien est à -h lAO
;

il est à -j- 3.10 à l’angle rue Vitruve-

rue des Balkans, il s’abaisse ensuite vers le Sud ;
— 6.00 à l’angle

rue de Buzenval-rue des Haies. Plus au nord, nous le retrouvons

à -(- 1.00 rue des Pyrénées
;
vers la rue Orfda-rue des Panoyaux,

un forage partant de la cote + 62.50 a atteint le Sparnacien à

— 18.30, mais rue des Couronnes, son sommet n’est qu’à — 16.00.

A l’Ouest, un forage exécuté rue Manin, près de la rue Secrétan,

indique le sommet du Sparnacien à — 17.40, et place Armand

Carrel, il est à — 27.00. Enfin un sondage rue d’Hautpoul l’a ren-

contré à — 24.85.

Aux Lilas (forage Denterbecq) le Sparnacien est à la cote
-f- 3.00

environ.

Le Sparnacien participe donc à l’allure générale des couches
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de Belleville : relèvement vers l’Est et position légèrement anti-

clinale suivant un axe situé un peu au Sud de la ligne de relèvement

maximum du Gypse. Ce décalage est assez fréquent pour 1er plis

secondaires situés dans un synclinal principal, ou les phénomènes

de subsidence ont joué un rôle important.

En résumé le massif de Belleville constitue un anticlinal secon-

daire, dont les couches plongent légèrement de part et d’autre

d’un axe partant de la butte Montmartre, passant vers la place

des Fêtes, et se dirigeant vers Bagnolet. Ce relèvement intéresse

tout le Nummulitique. L’allure de la craie reste ignorée, mais

d’après sa position sur le pourtour, il semble bien qu’elle ne soit

pas affectée par ce pli, située dans le prolongement de l’axe de

Vigny, qui contrairement à l’opinion de G. F. Dollfus (XIY,

p. 34) reste bien individualisé et séparé de l’axe de Beynes. On

peut constater dans Paris même la superposition d’un anticlinal

tertiaire à un synclinal crétacé, disposition tectonique qui a été

signalée pour la première fois aux environs de Paris par M. Paul

Lemoine (XV, p. 964), entre Meaux et Villers-Votterets.

Nappes aquifères. — Allumions anciennes. — La nappe aqui-

fère des alluvions a été suivie dans toute cette formation. Elle

roule d’abord sur les Marnes et Caillasses, et on l’a trouvée à

-j- 25.20 entre la rue des Lavandières-Sainte-Opportune et la

rue Saint-Denis. Dans la station : Victoria, elle est à -j- 25.00.

Elle échappe aux alluvions et se maintient dans les marnes et

caillasses entre la rue de la Coutellerie et la rue Rambuteau
;
elle

suit le pendage des couches lutétiennes et passe dans le radier du

souterrain vers le Km. 0.750 (rue du Bernard), elle réapparaît à

la faveur d’une pente, et se maintient au niveau de la voûte

(-(- 22.00 env.) sous la place de la République. Elle disparaît enfin

sous le canal Saint-Martin, en pénétrant dans les Sables de Beau-

champ (+ 22.61).

Marnes blanches. — Des venues d’eau isolées se sont produites

entre les stations Jourdain et place des Fêtes, à la partie supé-

rieure des marnes blanches, entre les cotes -f 83.00 et -j- 86.00.

Leur débit était très faible.

Calcaire de Brie. — Des circulations souterraines ont été remar-

quées dans le Calcaire de Brie vers la Porte des Lilas, dans les

couches supérieures à faciès siliceux du Travertin. Le niveau d’eau

se maintient, entre -f 104.00 et J- 106.50, en relation avec l’incli-

naison des couches. Généralement les débits constatés étaient peu

importants.

Sables de Fontainebleau. — L’importance de la nappe des Sables

de Fontainebleau est bien connue. Vers l’affleurement des sables.
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à la place des Fêtes, la nappe est à + 103.00
;
elle remonte ensuite

progressivement et se tient à + 106.07 vers la rue du Pré-Saint-

Gervais, où elle est située à 3 mètres au-dessus du contact avec

les marnes à huîtres. Elle a été observée à + 110.80 à Télégraphe.

La cote maximum est atteinte au km. 5.150, sous la rue de Belle-

ville, où elle a été relevée dans un puits à + 113.65. Elle n’est

plus qu’à 110.50 à la station : Porte des Lilas, pour remonter

à -f- 112.00 vers la rue du Près-Saint-Gervais, aux Lilas, en sui-

vant ensuite le relèvement des couches rupéliennes : -p 116.47 à

la Mairie des Lilas, -[- 118.77 au passage Rouget de l’Isle, + 119.40

vers la rue Léon, où elle est très près du sol. Elle se perd au con-

tact des limons éboulés de la rue de la Liberté, où la nappe retombe

dans les Marnes à huîtres. Les débits constatés sont importants,

et dans certaines période
,

atteignaient 20 m^ heure dans plu-

sieurs puits, avec une moyenne générale de 8 à 10 m® heure.

Conclusions. — L’exécution de la ligne n® XI a fourni quel-

ques données fort intéressantes pour la géologie de la région pari-

sienne. Elle dénote un relèvement général et un accroissement

d’épaisseur des couches du' Nummulitique, de l’Ouest à l’Est,

bien accusé notamment pour tous les niveaux à partir du Gypse.

Elle fournit des cotes nombreuses qui permettent de constater

l’existence d’un anticlinal secondaire superposé au grand syn-

clinal de la Seine. Les alluvions anciennes montrent la succession

de deux basses terrasses, butant contre deux falaises bartoniennes ;

la plus basse contre les Sables de Beauchamp, la plus élevée contre

le Calcaire de Saint-Ouen et les couches infragypseuses. Les tra-

vaux ont également démontré que l’ancien bras de la Seine pas-

sant sous les grands boulevards et la place de la République avait

creusé davantage son lit que la Seine actuelle. Enfin les Sables

de Fontainebleau, contenant des bancs gréseux fossilifères, donnent

des indications stratigraphiques précieuses pour l’étude du Rupe-

lien.

En terminant cette étude, je salue la mémoire du regretté

M. J. Ott, Inspecteur Général, Chef du Service Technique du

Métropolitain, brutalement disparu au lendemain de l’inaugu-

ration de la ligne n® XL J’adresse l’expression de mes vifs remer-

ciements à MM. Bienvenue, Inspecteur Général des Ponts et

Chaussées, et Stahl, Inspecteur Général Adjoint, Chefs du Ser-

vice Teehnique du Métropolitain, à MM. Leib, Inspecteur Général

Adjoint, Bardout, Bouleisteix, Klerlain et Martelli, Ingé-

nieurs en Chefs, ainsi qu’à MM. Jacquet, Pichot, Henry, Saint-

Ellier, Krey, Mauran, Godon, Ingénieurs D. T. V. P., et à

tous leurs collaborateurs. Leur efficace et bienveillante collabora-

tion m’a beaucoup facilité la récolte des documents et l’étude
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détaillée des terrains rencontrés au cours de l’exécution de la Ligne

nO XI.
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